
Journal deRoubaix 
A LÀ SilÀHITÀim 

umu-iMi» 
B.OTT»AJC3C 

Malsos spselala 

ROBES & C0SPECTI05S 
jDpau. PeJOBOlrt. Cornon 

jQvrara'nt€-septî5nie aimée. — N* 365. D i r o o t o u r - p r o p r i é t a l r e : • X J F Z I S I D K B B O U X MERCREDI 31 DÉCEMBRE 1902. 

TARIF D'ABONNEMENTS 
^Tourcoing, U Nori et Ut Département» | Î ^ M M ? * • ' 

!•> »«<i« Utpartenuiui et l Etranger le part m tm-
Agence part lcsl ier* il Paris, ZS. ru» Fevdeaa 

fc= 

5 , 
Ccc&nes fj 

BUREAUX ET RÉDACTION : 
ROUBAIX : 71, Grande-Rue $ TOURCOING : 5, rue Carnot 

É D I T I O N J3XJT M A T I N 
5 

Centimes 

ABONNEMENTS & ANNONCES 
A Roabali • • Aux bureaux du journal. Grande-Au*, 71 
A Tourcoing ...• Aux bureaux Au journal, rue Carnot. S: 
A M*ni»cron. Chez ki. Henri Lerouge. rus de la Station ; 
A Paris et à Bruxelles Dan* les agences de publicité. 

En vente à Paris Aant toute* les Bibliothèques des gares et Aant les principaux kiotqusX 
1 

L'ARRIVÉE DE LA FABWBLLE 
È V S B U M B E R T BflXSB E N E*X 

PARIS 

NOS FEUILLETONS 
Vont commenceront prochainemtnt la publi-

eatum d'un roman tri» intireisant et tri*, mou
vementé : 

Ue Calvaire 
d'une p\bt$ 

par Jules de Gastyne 

L'ÉDUCATION 
LA DÉMOCRATIE 

Quelques jours à poino noua séparant dos élec
tion'» oewalovi.A'-s. Quo s'iront ces élections? Il 
n'e^t pas un bon citoyen qna ne se poso.ajixieu-
Bciiu/ nt la question*. 

Si pour en oaoowwfcet les réeult-ats, on no 
devait considérer que les fautes accumulées par 
la fraction dominante, on pourrait répondre har
diment : Elles seront un triomphe pour l'oppo
sition. 

Ouiiiinwnt on clouter on presonce des résultats 
désasuvux d'uno .politique qui, à no l'envisager 
qu'au point do vue matériel, s'est traduite par 
l'arrêt des affaires ot lo déficit. 

JS i».l un pas on droit d attendre dea électeurs 
sénatoriaux une énergique condamnation de 
celto politique 1 N'est*» pae en droit d'atten
dre qu'il3 réprouvent l'attitude d'un ministère 
qui, "<ar JOS coiicciuioim aux collectivistes, cai-
p.'#e la République dans uno voie pleine de pé
nis 1 

Et, s'il est permis de voir la question, sous un 
jour t»lii8 u!. vi-, n'< ! .-il p^s également eu droit 
d'e«pôror que l'esprit de justice et l'amour do \ 
la liberté no dictent aux délégués une éuergiquo 
|I:I>H<UUI/U c-outro lcj derniers aetca du minis
tère 1 

En blâmant ces nu-sures d'inutilo persécution, 
ces odieuses fermetures d'écoles, les électeurs sé-
iiaWriiux rostDruicnt siinplenK^nt fidèles aux 
prMviivv» qui ;Î- >:I t. l'hournour et la raison d'être 
du régime rup.uolioa.in. 

Mais ne nourrissons pas trop d'illusions. Les 
éludions du 4 janvier prochain ne marqueront 
p, > u.. iMTWt fi >M h' ]"'•• i jacounn. tl est à crain
dre plutôt qu'oUes no Soient pour lui l'occasion 
d'un nouveau succès. 

F.st-oo à dire que le pays est gagné par l'esprit 
sectaire 1 est ce à diro qu'il approuve, dans son 
ensemble, la politique d'intolérance, ot do haine 
qui a prévalu on ces dernières années 1 

Non, û n'en est pas ainsi hourLUScuicnt. 
Certes, les ôloctoiir», jaloux de erm-server la 

Kûpubliquo, sont disposés à pardonner bien des 
écarts, à oublier bien des fautes. Mais ils pèchent 
phin uttooro par ignorance que par indulgente 
bonté. 

Souvent, ils continuent leur confiance à des 
rapi-éscn laïus indignes, parce qu'ils ignorent la 
signification vraie do leurs actes ou la portée 
certaine do leurs votes. 

Lo corps électoral so laissa trop facilement 
conduire par dis loups qui viennent à lui revu 
i lis de la peau de berger. 

• . » itjisi que le mensonge do la « Défexru-e 
Républicaine » a faussé l'ensemble des élections 
générales. 

Croyant la République en péril, les électeurs 
se sont jetés dans les bras de ceux qui oarais-
eaient la défunclro. 

Mitujt informés, ils auraient su que la lutte 
était, non entro la République et la Monarchio, 
Tuiaia entre deux politiques : l'une de conception 
étroite et hainouse, 1 autre d'esprit largo et tolé 
rant. Alors, il n'est pas douteux qu'ils so se
raient prononcés pour la politiquo la plus con
forme à l'intérêt national, 'M>ur la politique de 
coucordo et d'union. 

— x — 
Ce n'est pas seulement sur la politique péné-

ralu que les électeurs sont peu ou mal informés. 
Xi leur arrive encore u ignorer les lois votées par 
le Parlement, ou, ce qui est plus grave, d'en 
tuéconnaitro le seiig ot la portée. 

Jo pourrais, pour l'étmLllir, citer l'exemple 
d'un politicien aussi plein de roublardise que 
dénué de scrupules'. 

Député d'uno ciconscription. de l'Ardèche 
trùs attachée à la foi catholique, il s'est, en mai 
»' rnffr, tiré, par la plus éhontéo des gasconna-
dos, du mauvais pas où il s'était mis, on votant 
la loi dos associations. 

« Comment., disaib-il, jouant l'indignation, on 
nous accuse d'avoir voté une loi hostile à l'Eglise, 
e t jamais nos relations n'ont été meilleures avec 
1 Italie que depuis le vote de cette loi ! » 

L Italie, le Saint-Siège, l'Eglise, c'est tout un 
pour les braves montagnards du Vivarais, et 
puisque le Pitpa était contont, pourquoi ne l'au
rait nt-ils pas été eux-mêmes t... 

rlotro haminie a donc été réélu, grâce à ce 
mensonge aussi odieux que pyramidal, et, je l'ai 
entandu, dans le Salon de la Paix, se vanter 
cyniquement de son exploit, et rire à gorge dé
ployée de la naïveté do ses électeurs. 

L'exemple n'est pas unique, et d y a, au Pa
lais-Bourbon, plus u un farceur de cette trempe. 

En lba8, les radicaux et les socialistes n'ont-
ils pas dû une bonne partie de leurs succès à la 
façon dont ils ont joué, devant le corps électoral, 
du projet d'impôt sur le revenu, 

AÏS laissaient entendre que « revenu » était 
synonyme de n rente » et, comme les électeurs 
ayant 2,000 francs de rente sont peu nombreux, 
ils persuadaient à la grande majorité de leurs au
diteur» que, le projet Doumer voté, ils ne paie
raient plus d'impôts. 

En réalité, le fameux projet n'exonérait de U 

taxe que les personnes gagnant moins do 2.000 
francs par an, et par quelque moyen que ce soit, 
par leur travail ou r>ar un placement d'argent. 

Si les électeurs aVaient su que, sous le titre 
do revenu, lo projet dont les radicaux avaient 
fait leur grand cheval do bataille, frappait indif
féremment, ot d'un même impôt, le produit du 
travail et le produit du capital, croit-on quo leur 
sentiment a l'endroit de ce projet ne se serait 
pas modifié, et que leurs votes seraient allés aux 
candidate qui le prônaient î 

Là encore, lo suffrage universel a péché par 
ignora/nce.-

II a été abusé, mais ceux "Ui l'ont abusé ne 
sont paa los seuls coupables. Ils le sont aussi 
ceux qui, méconnaissant leur devoir civique, 
l'ont laissé tromper par de malhonnêtes gens. 

_ X ~ • - - -
Los lioimjnea d'ordre ot de liWrte gémissent 

volontiers sur lo malheur des temps, mais ils ne 
font rion pour lo conjurer. 

Il est hors do doute quo, si l'éducation do la 
démocratie était faite, I«B élections seraient tout 
autres. _. 

Quo font les républicains progressistes cp libé
raux pour éolairer la démocratie t 

Eu dépit de leçons répétées, ils persistent à 
croire au succès dos canilpagnea à la hussarde. 
C'ost doux ou trois mois au plus avant les élec
tions qu'ils songent à préparer leurs troupes. Il 
est bien temps ! 

Nos adversaires sont, eux, continuellement 
sous les armes. Los fonctionnairea do tous ordres 
leur servent de cadres ot les Loges maçonniques, 
réparties sur tout lo territoire, traivadlent sans 
cesso l'opinion. Or, déjà, les candidats officiels 
ont, sur leurs concurrents, une avance énorme 
quo leur donne la séduisante manne des faveurs 
.i toute sorte : onaplois, exemptions, décora

tions, bureaux de tabac, etc. 
Mais il est uno autre raison qui noua place, 

vis-à-vis de nos adversaires, dans un état d'infé
riorité notoire. Dans la plupart des départe-
irifciiits, nous n'avons pas de journaux. A ce point 
de vue, Ronbaix ot Lillo sont do brillantes, mais 
rares exceptions. 

Oui, quelque invraisemblable quo ce soit, dans 
un pays ou l'opinion est souveraine maîtresse, 
nous négligeons son principal levier, la presse I 

Si les républicains libéraux avaient mis, dans 
l'oeuvre du bon journal, le tiers de ce qu'ils ont 
cmgloutti, hélas! trop souvent inutilement en 

d'autres oeuvres d'importance secondaire, il y a 
beau temps qu'ils ne seraient plug de l'oppo
sition. 

Mais ils ne paraissent pas encore s'êtro apor-
çua de la force du journal qui, par la répétition 
quotidienne des mûmes idées, les impose aux 
cerveaux les plus réfractaires, comme la goutte 
d'oau, pas sa ohuto indéfiniment renouvelée, 
troue la pierre la p]u« dure. 

Et, ccpondnmt, pour so convainctre de l'in-
fluonco rivloutahlo de la presse, d suffit d'exa
miner le résultat dos dernières élections, la carte 
des départements à la main, avec le relové dea 
journaux publiés. 

On peut, d'après la nuance de chaque feuille 
régionale et l'importance de son tirage, déduire, 
presqu'à coup sûr, l'opinion de la représentation 
législative de la région. 

Dans las départements où existent, depuis 
longtemps, dis journaux républicains libéra» 
bieu faits, bien renseigné:*, à fort tirage, lus par 
tout lo monde, nos amis l'ont généralement om-
porté... et il faut ajouter quo ces journaux là ne 
leur coûtent rien, puisque co sont des organes 
vivant ot prospérant par leurs propres res
sources. 

Mais, encoro une fois, ces régions privilégiées 
sont trop pou nombreuses. 

Or, nos adversaires ont une presse puissante, 
redoutable qui s'en va partout somant l'erreur 
avec la haine, répétant, avec une inlassable téna
cité, la calominio déjà dix fois, cent fois réfutée, 
ou lo mensonge dix fois, cent fois démasqué et 
ilétri. 

A cotte presse infiniment multipliéa, nous op
posons ç à e t là quelques organea vaillants certes, 

t bien ariiiéi, mais qui doivent fatalement suc
comber sous le poids du nombre. 

L'œuvre de la prosso, voilà donc l'œuvro à l v 
quelle lus républicains libéraux dovraiont oon-
saerer tou s lcura efforts, l'œuvre pour laquelle ils 
dovraiont s'imposer des sacrifices sans compter. 

v-ar comiment éclaireront-ils les populations 
sur les dangers que fait courir à la Rupubliqu 
la politiquo jacobine, sinon par la presse l 

Au mensonge quotidien, il faut opposer le 
démenti quotidien, à l'erreur la vérité, au poison 
l'antidote. 

Comment faire l'éducation de la démocratie? 
Far la presse et par uno presse très forte ! par 
toute une organisation de feuilles régionales bien 
faites, bien informées, allant partout, pénétrant 
partout, par toute uno armée de journaux 
comme le • bloc » en a uno, et comme il est scan
daleux que nous n'en ayons pas... ailleurs qu'à 
Roubaix, à Lille et dans deux ou trois autres 
centres. 

H. SARRAZANAS. 

INFORMATIONS 
LA SUCCESSION DUTUIÏ CONVOITEE 

Paris, 29 décembre. — On se souvient qu'après la 
mort de M. Dutmt, le riche millionnaire auquel nous 
devons les merveilles exposées en te moment, au petit 
Palais, des difficultés surgirent entre les parents plus 
ou moins rapprochés du généreux donateur. 

Or, voici qu'aujourd'hui un véritable coup do 
théâtre vient de se produire qui n'est pas sans em
brouiller un peu la situation. 

Une Italienne du nom de Rossi, mère de cinq en
fants, vient de s'adresser aux autorités françaises 
pour avoir sa part de co riohe héritage. Elle prétend, 
preuves on mains, qu'elle est la fille naturelle de M. 
Dutuit. 

Bile est née à Florence en 1862 et a été reconnue 

Sar lui dans cette ville d'après les coutumes toses-ies. 
n juge de la surprise causéo par l'intervention de 

cette héritière insoupçonnée. 

ACTUALITE 

— Comment, vous, taré, déconsidéré, vous osez vous 
présenter au -Sénat? 

— Eh bien! quoi!... le père Ilumbert l'a bien présidé 
le Sénat ! 

LE PROCES INTENT* PAR M. MONIS, ANCIEN 
GARDE DES SCEAUX, AU HOU VELL1UTE l)E 
BUIWE.W.Y. 
Bordeaux, 29 décembre. —• Dans son audience 

d'aujourd'hui, lo Tribunal civil a rendu son juge
ment sur la compétence de la juridiction civile dans 
le pro.os intenté par M. Monis, ancien Ministre de 
la ,1 ustire, au journal lo A'o-uv*!ï:ste, pour injures et 
diffamation et réclamant 200.000 francs do dom
mages-intérêts. 

M* Chenu, avocat du Nouvelliste, avait demandé 
au Tribunal do se déclarer incompétent, soutenant 
quo daas les articles visés, M. Monis, sénateur et 
ministre fut attaqué à raison do ses fonctions publi
ques, mais non comme homme privé et que la juri
diction civile était incompétente. 

Le minintèro publin, dans une aiulicn e ultérieure, 
avait conclu à la compétence du Tribunal. 

Le Tribunal se déclare compétent. Appel va être 
interjeté par lo Nouvelliste. 

LE CONCOURS D'ADMISSION A L'ÉCOLE 
DE L ARTILLERIE ET DU GENIE 

Dans la liste des sous-officiers admis à prendre 
part aux épreuves orales du concours d'admission à 
l'école militaire de l'artillerie ÔV <1» gûnie »„ 1903. 
nous relevons les noms suivant» : équipages mili
taires: candidats reconnus admissibles aux concours 
antérieurs, les maréchaux-des-logis, Gamaux, du 1er 
escadron du train; Gay, du lôe d'artillerie; Janvier, 
du 15o; Ronard, du 1er escadron dn train. Candidat 
reconnu admissible cette année : Saudcmont, du lôe 
d'artillerie. 

L'AFFAIRE DE MARGUERITTE 
Montpellier, 29 décembre. — Les interrogatoires 

continuent sans intérêt, des numéros 38 à 47. Quel
ques-uns sont décédés. Certains des aocusés meut 
toute participation aux troubles, et plusieurs décla
rent en avoir surtout été les victimes. L'audionco est 
levée à onzo heuics 30, et reuvovée à trois heures de 
1 après-midi. 
LES ATTENTATS ANARCHISTES DE GENEVE 

Genève, 29 décembre. — La police croit ôtro sur 
la piste de l'auteur de l'attentat de Saint-Pierre. 
Elle a envoyé dans toutes les directions le signale
ment et la photographie d'un étranger, qui quitta 
Genève peu a-piès l'attentat. 

LE VOYAGE DU COMTE LAMSDORFF 
Sofia, 29 décembre. — Lo comto Lamsdorff est 

parti pour Vienne hier soir, à cinq heures et demie. 
Sur tout U parcours du Palais à la gare où se pres
sait uno foule énorme, il a été vivement acclamé. 

Le prince do Bulgarie, avec «a suite, les ministres 
et le personnel de i'Agcnco diplomatique russe, a ac
compagné le comte Lamsdorff jusqu'à Tzaribrod. 

Le prince a remis au comto uno tabatière portant, 
en diamants, lo chiffre du prince. 

Pendant le séjour du comte Lamsdorff, un dîner de 
Râla fut donné en son honneur au Palais; ]edîner fut 
suivi d'un» réception à laquelle fuient invités tous 
les hommes politiques. 

Lo président du Conseil a également donné au 
ministère des Affaires étrangères un déjeuner auquel 
a assisté 'le corps diplomatique. 

le Ministre dea Affaires étrangères à Tanger, qui 
ne cache pas ses impressions pessimistes, mais il a 
ajouté quo la situation n'est paa désespérée, car la 
défaite des troupes du Sultan est due à uno surprise 
et non à uno bataille sérieuse. 

C'ost le croiseur Infanta Isabel qui est envoyé à 
Tanger, pour protéger les sujets espagnols. M. Sil-
vela croit que les autres puissances intéressées en
verront, elles aussi, des navires de guerre. 

Lo Roi a fait appoler les Ministres dj la guerre et 
de la marine, pour s'entretenir avec eux de la ques
tion du Maroc. Le Conseil des ministres, qu'on 
croyait devoir so réunir, ce soir, est convoqué pour 
demain. 

is> 

COMPLOT ANARCHISTE 
Contre l'empereur d'Autriche. — Importante 

arrestation 
Tricste, 29 décembre. — Le Piccoîo anonoe qu'à une 

gare de la frontière italo-autrichienjie, la police a arrête 
un anarchiste dangereux; c'est l'ouvrier croate Paul Pa-
poviç qui tentait de pénétrer sur le territoire autrichien. 

On a saisi sur lui des papiers très compromettants, ne 
laissant aucun doute sur ses projets ; on lui a pris aussi 
un revolver, un poignard, un fusil démonté et un gros 
paquet de dynamite enfermé dans sa valise. 

Papovic, qui vient de l'Amérique du Nord, avait réussi 
à débarquer récemment, a Gènes ; la gendarmerie l'a con
duit à borizia où U a été écroué dans la prison départe
mentale. 

La Sûreté est convaincue qu'elle est sur les traces d'un 
attentat contre l'empereur d'Autriche et qu'elle a mis la 
main sur un de ceux qui devaient y participer de ta façon 
la plus effective. 

Parlant de la loi des associations, il déclare que, 
comme toutes les lois, elle doit recevoir son applica
tion, mais sans que son objet puisse être altéré pour 
en faire une loi de proscription ou une arme contre 
la liberté d'enseignement. 

Les doux sénateurs sortants, MM. Labiche et Vi» 
net, se représentent. 

Une élection partielle aura lieu le 4 janvier dans 
la Gironde pour le remplacement de M. le sénateur 
Caduc, décédé. 

Un congrès républicain dos électeurs sénatoriaux 
a été tenu dimanche a Bordeaux : 730 délégués ont 
pris part au premier tour et les voix se sont réparties 
comme suit : 

MM. Fernand Faura, ancien député, 292 voix; 
Thounens, 247; Decrais, 182. 

Au second tour, il n'y a plus eu que 369 votants : 
M. Fernand Faure a obtenu 259 voix ; M. Thounens, 
59; Decrais, 51. 

M. Fernand Faure a été proclamé candidat du 
congrès. 

LES EVENEMENTS DU MAROC 
La I rauce au Maroc 

Paris, 29 décembre. — On communique au minis
tère des affaires étrangères la note suivante : 

Les bruits qui avaient couru d'une entente de ua France 
avec l'Espagne ou 4'Angleterre, au sujet M une interven
tion au Maroc, sont inexacts. 

Il est cependant vrai quo le gouvernement français a 
pris toutas des précautions nécessaires pour sauvegarder 
tous les intérêts de ses ressortissants au Maroc et .la sé
curité de l'Algérie. 

Mesures prises par l'Espagne 
Madrid, 29 décembre- — A la suite des nouvelles 

du Maroc, confirmant.la défaite des troupes du Sul
tan, par les insurgés de Tazza, les ministres des Af
faires étrangères, do la Guerre et de la Marino, ont 
conféré avec af. Silvela, et ont adopté les mesures 
qu'il y a lieu do prendre en prévision des événements 
qui peuvent se pioduire. 

Le Ministre des Affaires étiangères enverra des 
instructions, à ce sujet, aux ambassadeurs d'Espagno 
à Paris et à Londres. Les ministres de la Guerre et 
de la Marine devront aviser à la répartition des 
forces de terre et de mer, dont on pourrait avoir 
(besoin. 

Madrid, 29 décembre. — Comme suite à la déli
bération qui a eu lieu entre les ministres à propos 
du Maroc, des mesures ont été prises pour mettre 
quelques bâtiments do guerre à Oarfchagéne, et à 
Cadix, en état de prendre la mer. Des ordres ont été 
donnés également au oommand n' du 2e corps d'ar-
méo, en Andalousie, de renforce, immédiatement les 
garnisons de Ceuta de Melilla, des îles Chafarines, 
et d'Alhucemas. Les instructions que le gouverne
ment a données i ses ambassadeurs à Paris et à Lon
dres, ont pour but de sonder les intentions des gou
vernements français et anglais, en cas de conflit. Lo 
corps diplomatique à Tanger est très pessimiste sur 
la situation. 

Madticl, 29 décembre. — Le gouvernement vient 
de décider d'envoyer immédiatement un croiseur à 
Tanger. Il est probable que les ministres se réuni
ront encore aujourd'hui en conseil, pour traiter des 
affaires du Maroc. 

Madrid, 29 décembre. — M. Silvela, président du 
. Conseil, vient de déclarer que le Ministre d'Espagne , 
| à Tanger télégraphie qu'il a eu une conférence aveo J et de l'ordre public 

LE RENOUVELLEMENT DU SÉNAT 
Elections du 4 janvvier 1903 

Lo département do la Charente-Inférieure, auquel 
appartient le président du ConsoiJ, sénateur sor
tant, attire spécialement l'attention politique par ce 
fait même. 

M. EVnilo Combes, après un court séjour à Ma-
rennes et à Rochefort, vient de rédiger uno circu
laire qu'il a envoyée à tous les électeurs sénatoriaux. 

Après avoir dit qu'il avait le suprême honneur de 
diriger comme président du Conseil, dans dos con
jonctures très délicates, lo gouvernement do la 
Franco, M. Oombcs a exposé ses vues .sur la politique 
actuelle et a retracé le programme qu'il avait suivi. 
Voici d'ailleurs un extrait de la circulaire présiden
tielle : 

ma L> ilébu-h de ma vie politique, j'ai compris la néces
sité de 'l'union pour lutter victorieusement contre la réac
tion retmuiouw demàre de vieux souvenirs et u» vieaUles 
légendes. J'y ai travailiÂ avec une ardeur qud u» faisait 
que s'accroître à mesure que les événements mettaient da-
vont*j.g0 en relief mon oc..on ot ma ipursoiuuiaté. Pendant 
les dix années qui viennent do isosÎÉBT, jo m'y suis con
sacré avec une sorte ue .pubtijon : pou à peu l'union 6'eet 
faite, contante, complète, et cule a porté ses fruits. 

Lo miiûstère de mon émanent piédécoeour en a gran-
dcmient bénéficié; j'invoque à mon tour cette union si 
précieuse et si iiueiifaisunte, et je suis d'autant mieux 
fondé à l'invoquer que JO n'ai pas trop de toutes les 
forces répu'bhcainos pour rév.ster aux attaques furieuses 
des diverses réactions ijiouir.ii.que, iïationu.i,vt# ot cléri
cale, cosBseM centre 'lie cabinet que j -m Jthonneuir de pré
sider. Pcrmett.'z-nioi despcircx, électeurs sénatoriaux ré
publicains, qu'aucun de vous ne sera sourd à ma voix: 
vous pratiquerez 'la dùscipUue et vous vous donnerez .-os 
sénateurs anunéb d un mémo esprtt politique ot déciidés à 
so soiirer autour du préside ut du ConseÂ et à marcher 
d'accord avec lui pour ila défense de la République et 'a 
mise à exécution du 'programme ministériel. 

Vous connaissez ce programme, île Parlement H'a ep-
prouvé à plus de 100 veux do majorité. Par sa patrtûe po
litique, il comporte une offensive vigoureuse centre les 
mêmes ennemis que de ?ii\Vé<lcnt ministère avait devant 
lui : lo cHéricaûiMne, sa rcd^utïi.*ie par les influences so-
oiail.es dont il dispose et pur les oongié^ot^ms qui 'lui ser
vent d'instrunvents, st le natioiuiHtfsmc, qui doguiso inuti
lement son caractère sa lésjaas puraeimul sous ua rubrique 
trarnpeuso de c République plébiscitaire ». 

Par sa partie liiianuuue, if aspicro à dos réformes fis
cales qui ont pour objectif de mettre plus de justice ot de 
proportioniiHiiité dans notre système a unpots, tout en se 
gardant soigneusement d'expériences hasardeuses et sus
ceptibles d'atteindre -les sources de -fa rtcihesse publique. 

Par sa partie eocui'e, il vise à corriger les injustuces du 
sort et les inégallrtés înséporaibleis d» îa condition humaine, 
en soDid-irisant t action du ca»pituil et ceiile du travail et «m 
facilitant au travail 1 acquisition du cupttul par l'habi
tude do fa prévoyance et la pratique de 1 épargne. 

Dans une earriene politique déjà longue, j ai eu à cœur 
avant tout de rester fidèle à me« convictions et à mes 
engagements : cette fidélité qui m'a valu votre confiance, 
comme ello nie vaut ceio du l'arkiiK-nt, fait à la foi* 
mon honneur et ma force. 10'fe a été, elle ê t ©t sera tou
jours Je principe régulateur de ma vie publique. Je m'en 
suis pénétré, plus que jamais, quand j ai consenti sur les 
instances réitérées de mes amis à me charger ou gouver
nement. Jo n'ai pas de plus grande ambition que de pou
voir me dire, le jour où je quitterai le ministère, que je 
n'ai pas manqué une seule fois a mes conauet/Lonts, à mon 
parti, à la République. 

Nous avons ciej.» dit quo M. Combes se présentait 
sur uno liste où uguraieut les noms de MM. Paul 
liouvier et Calvet, sénateurs sortants tomme lui, et 
sur laquelle lo nom du quatrième sénateur, M. Bis-
seuil, était remplacé par celui do M. Garnier, député 
de Ma rennes. 

M. liisseuil et Ricard sont également candidats. 
Eure. — La liste des trois sénateurs sortants : 

MM. Milliard, Parissot et Thorel, républicains pro
gressistes, est acceptéo et soutenue par tous les par
tis d'opposition au ministère. Dans une réunion qu'ils 
ont tenue à Evreux dimanche, les radicaux ont voté 
une liste de trois candidats : Mil. Picard, Ferray, 
maire d Evreux, et Gros-Fiilay, tous trois conseil
lers généraux. Co sont trois radicaux-socialistes. Ils 
n'ont donc pas la moindre chance d'être élus. Les 
trois sénateurs sortants passeront au premier tour 
do scrutin. 

Dordogne. — Les quatre sénateurs sortants : MM. 
A. Dusolier, questeur du Sénat; le docteur Denoix, 
secrétaire du Sénat ; S. Pozzi, membre do l'Acadé
mie de médecine, républicains ministériels, et M. 
E. Guillier, avocat, maire de Périgueux, républi
cain, se mettent tous de nouveau sur les rangs. 

Quatre candidats nouveaux entrent en ligne : MM. 
A. Mercier, maire de Valeuil, agriculteur, radical; 
le docteur Peyrot, chirurgien des hôpitaux de Paris, 
membre de l'Académie de médecine, radical ; le doc
teur Eymcry, conseiller général de Montpon, répu
blicain; Marc Villemonde, maire de Pleurac, ancien 
député ne lî- deuxième circonscription de Sarlat, ré
publicain libéral. 

M. Fessard, maire de Chartres, candidat sénato
rial en Eure-et-Loir, adresse à J?» concitoyens une 
lettre-programme. Il veut la Répuhliqu? tolérante, 
respectueuse de toutes les croyances, amie ô ï libre 
examen et de la libre discussion, passionnée pour i» 
justice et la liberté, gardienne infaillible de la loi 

LE RETOUR DES HUMBERT 
Après des hésitations, des tergiversations de toutes 

sortes, le gouvernement français, moins pressé quo Jo 
gouvernement espagnol, a enfin donné l'ordre de ra
mener les Ilumbert en France. Es sont arriyés à 
Paris, lundi matin, après un voyage très peu mou
vementé. 

Nous donnons, ci-dessous tous les renseignements 
intéressants qui nous parviennent par dépêches sur 
lo trajet do Bordeaux à Paris et l'arrivée à destina» 
tion : 

D e M a d r i d à B o r d e a u x 
Paris, 29 décembre. — Les inspecteurs de police, 

qui ont accompagné les Ilumbert, et qui paraissent 
très fatigués, d'un si long voyage, rapportent que 
Thérèse Ilumbert a manifesté^âsllégard de M. llen-
nion, depuis l'arrivée de ce dernier à Madrid.̂ Mina 
méfiance extraordinaire. 

Au moment do quitter Madrid, elle a demandé an 
directeur de la prison des femmes de lui procurer 
quatre pains, du fromage, des oranges et deux bou
teilles d'eau. Elle a dit que, pour rien au monde, elle 
ne toucherait aux provisions de voyage de la polies 
française qu'elle soupçonne, a-t-elle dit, de vouloir 
l'empoisonner. 

Pendant le repas qu'il & fait à Hendaye, à trois, 
heures, Romain Daurignac a montré une assurano* 
absolue, et, devant les employés du buffet, qui 
avaient apporté les vivres, il a démenti tous les di
res de l'ancien agent Souffrain, qu'il a qualifié da 
racontars. 

— Croyez-le bien, dit-il, ce n'est pas la plus gran
de affaire d'escroquerie du siècle qu'on va juger à 
Paris ; c'est la plus ignoble affaire d'usure. 

Thérèse se bornait, pondant ce temps, à sollicite! 
la faveur de voir son mari et ses frères. 

— Lo jugo seul a qualité, pour vous y autoriser, 
lui répond l'inspecteur. 

— Ce Leydel, cet André, s'écrie-t-elle, il me tar
de, je vous lo jure, de les voir. 

Ajoutons, toujours d'après les dires dos inspec
teurs de police, rentrés de Madrid, ce matin, que 1s 
dénonciateur de la retraite des Ilumbert serait un 
avocat do Madrid, dont l'ambassade de France ré
serverait encore lo nom pendant quelques jours. 

D e B o r d e a u x a P a r l a 
Rappelons, quo le train ramenant les Huni'bert, est 

entio en gare de Bordeaux-Jean, à 10 heures fà da 
soir, et qu il en est reparti & 10 heures 30 sans inci
dent. 

En cours de route, les inspecteurs do police ont 
causé avec leurs prisonniers : on parlait de tout, sauf 
do l'aliairo. Romain so montrait très enjoué et lo
quace ; les autres prenaient part à la conversation 
aveo leurs gardiens, en gens bien élevés, mais ils sont 
très abattus. 

Les inspecteurs de police sont fatigué^ de leur 
long voyage et de leur veillée prolongée. 

Us ont pris des livres au buffet de Bordeaux, ainsi 
quo des coussins et des couvertures, dans l'espoir de 
prendre quelque repos pendant la tin du voyage et 
en alternant. 

M. lleunion est descendu quelques instants du wa
gon et s'est entretenu avec son collègue de Bordeaux, 
M. Ortille. 

De Bordeaux, que le train ramenant les Ilumbert 
a quitté dimanche soir à 10 h. 30, jusqu'aux Aubrais, 
la voyage s'est accompli sans invident. Le wagon où 
se trouvaient les prisonniers est resté liermétique-
ment clos, les stores, même ceux du couloir, étaient 
baissés. A chaque station, les journalistes Tenaient 
s'assurer qu'on ne détachait pas le wagon de queue. 

A Angoulême, uno quinzaine de personnes se trou
vaient sur le quai. L'une d'elles dit : «Je veux voir 
Eve ». 

A Poitiers, à Saint-Pierre-des-Corps, k Blois, per-
«onne. Aux Aubrais. un envoyé du ministère, porteur 
d'un pli. oit monté dans le waiym des Ilumbert et la 
portière a été aussitôt refermée sur lui à double 
tour. Il apportait les instructions du gouvernement 
et du parquet à M. Hcnnion, au sujet du lieu d'ar
rivée. (, 

D a n s l e w a g o n - l i t 
—Un correspondant du Temps lui fournit sur lo voya^ 
ge de Madrid à Paris los intéressants détails qui sui
vent. 

Mme Ilumbert n souvent marqué son impatience 
pendant ce long trajet. L'inaction ne tardant pas 
& lui peser, elle manifesta le désir de se promener 
dans le couloir. On alla ohereber M. llennion, qui 
s'y opposa, étant donné» la difficulté qu'eût présen
tée la surveillance si l'on eût permis aux inculpés de 
vaquer au gré de leur désir dans lo wagon. 

Thérèse Humbert manifesta quelque contrariété 
de octte interdiction, puis en prit son parti. Pou» se 
distraire, elle se mit alors à causer avec ses gar
diens et tout de suite voulut les entretenir de l'tté. 
ritage Crawford et des motifs de son arrestation, 
mais los agents, dès les premiers mots, l'interroin|ri-
rent : ~ 

— Nous vous prions, madame, de no pas parler 
do votre procès. Nous avons l'ordre de ne pas von» 
répondre sur ce sujet.... 

Ah ! cela devient crispant, toutes ces interdic
tions, dit Mme Ilumbert. Qu'on appelle M. Hen-
nion I . . . 

De nouveau, on alla obereher le commissaire prin
cipal do la Sûreté générale qui, avec une fermeté 
courtoise, pria l'inculpée de s abstenir de tout com
mentaire sur les personnes mêlées à son procès. 

Mme Humbert s'emporta, se mit en colère : 
— Je ne crains personne, moi, monsieur, person

ne, entendeE-vous r 
Elle dut céder pourtant. Puis, son irritation étant 

tombée, ses ^ées prirent on tour aimable. Elle as 
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